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— C'est fini, Alix. Je t’ai laissé plusieurs chances, mais tout ce que tu as fait, c’est les gâcher.
Son ton est catégorique. C’est lui qui me quitte, c’est lui qui m’en veut. C’est étrange, cette situation. Il n’a pas l’air malheureux, mais énervé. Neuf mois qu’on était ensemble et Enzo me quitte. Je suis un peu sonnée.
La conversation n’a pas duré longtemps, maintenant je suis figée. Mes yeux tombent sur les photos de nous accrochées au-dessus de mon bureau. Machinalement, je les cache avec ma main. C’est ridicule.
J’ai l’impression d’avoir parlé à un inconnu : il était tellement glacial, lui qui a toujours été si adorable avec moi. Notre complicité, disparue. Pas un sourire dans sa voix. En même temps, c’est normal.
— Réfléchis, Alix. Je veux que tu repenses à notre situation, à ton comportement, pour comprendre comment tu as tout ruiné. Histoire de ne pas recommencer avec les suivants.
Ses mots résonnent dans ma tête. Qui dit qu’il y en aura d’autres ? Il est psy, lui, maintenant ? Je ne veux personne d’autre, c’est lui que je voulais ! Mais, apparemment, c’est mort. Je ne sais pas pourquoi il m’a parlé comme s’il savait tout sur tout en relations amoureuses. Je suis sa première copine, il ne peut pas être devenu un expert comme ça.
La veille du bac de français, sérieusement ? Il a choisi son moment. Déjà que j’ai loupé mon code, et du mal à réviser en temps normal, maintenant je ne vais jamais réussir à me concentrer sur quoi que ce soit d’autre que ce nouvel échec. Et au fait, est-ce que j’ai parlé, moi ? Je n’en suis même plus sûre.
Je suis tirée de mes pensées par la sonnerie de mon téléphone m’indiquant que j’ai un message.
Clarissa : Bon, assez révisé pour ce soir, je vais me coucher. Toi ?

Oh putain, il va falloir que je lui dise, à elle et à tout le monde. Enfin, ça va vite se savoir. Les gens disaient déjà qu’on était séparés puisqu’on était en pause. On va leur donner raison. Clarissa devrait être contente, vu qu’elle trouvait que je passais trop de temps avec lui et pas assez avec elle.
Alix : Enzo vient de me larguer…
Clarissa : En même temps vous étiez en pause, non ?

Super, c’est très réconfortant.
Alix : Oui, mais je pensais que ça repartirait.

Pas de réponse.
Alix : Tu t’es endormie sur ton tél ou quoi ?
Clarissa : Nan, c’est que je sais pas quoi te dire.

Décidément, super, la meilleure amie.
Alix : Essaye d’être triste pour moi ! MDR
Clarissa : Désolée, j’y arrive pas.
Alix : Tu le détestais à ce point ? Au moins maintenant tu seras tranquille.
Clarissa : C’est pas lui que je détestais, c’était que vous soyez toujours collés l’un à l’autre. J’espère que tu recommenceras pas avec le prochain.
Alix : Qu’est-ce que vous avez tous avec le prochain ?! Je vais pas me remettre avec quelqu’un demain !! Enzo m’a dit la même chose…
Clarissa : Ah bah, pour une fois qu’on était d’accord…

C’est moi qui ne sais pas quoi répondre cette fois. À mon avis, ils ne pensent pas exactement à la même chose quand ils disent que je dois changer. Parce que, si Clarissa me reproche d’être trop collée à Enzo, lui trouvait que je n’étais pas assez avec lui : il y a un problème quelque part. Selon eux, c’est moi.
Bon. Il est presque 1 heure du matin, à 8 heures je dois être devant ma salle pour l’oral de français. J’espère que je ne croiserai pas Enzo avant, histoire de garder un minimum de concentration…
[image: ]Deux minutes avant 8 heures, je trouve une place sur le parking deux-roues du lycée, gare mon scooter et me précipite vers ma salle. Alors que je dépasse deux types, j’ai l’impression d’entendre :
— Alors, avec Alix…
On dirait que ça venait du brun. Je l’ai déjà vu, mais pas au lycée, je me demande ce qu’il fait là. À peine les ai-je dépassés que je crois comprendre :
— Tu penses qu’elle a entendu ?
C’est le blond, cette fois. Lui est au lycée, il me semble l’avoir déjà croisé. Arrivée dans le couloir, j’enjambe un tas de gens assis contre les murs en train de réviser à la dernière minute, tout en ayant la désagréable impression que les deux gars parlaient de moi. D’ailleurs, certains commencent à lever le nez et chuchoter à mon passage. Je suis vraiment parano. Quand j’arrive à sa hauteur, je lance à Clarissa :
— Rassure-moi, c’est le stress qui me rend cinglée ?
— Parce que ?
— J’ai l’impression que tout le monde parle de moi. Et pourquoi vous me regardez ? J’ai ma jupe coincée dans ma culotte ou quoi ?
Je le dis assez fort pour que les élèves autour de nous arrêtent de nous fixer. Moi, ça me gêne, contrairement à Clarissa, qui, elle, aime qu’on la regarde. Elle se trouve toujours des défauts, alors que sa peau mate, sa crinière brune de Portugaise et son petit corps bien foutu font rêver la moitié des mecs que l’on croise.
— C’est peut-être à cause de ça, m’indique-t-elle en me montrant l’écran de son portable.
C’est le dernier post de @Crush, le Gossip Girl du lycée. Ce compte Twitter peut faire et défaire des couples en une seconde rien qu’en postant une photo un peu douteuse. Il existe depuis qu’on est en seconde et j’aimerais bien savoir qui se cache derrière. J’aurais des choses à lui dire… Aujourd’hui, c’est une photo d’Enzo et moi sur laquelle on a l’air de s’engueuler. L’image est accompagnée d’une courte mais explicite légende :
Cette fois, c’est terminé entre E. et A.
Bon, bah comme ça tout le monde est au courant.
— Comment ils savent déjà ça, eux ?! C’est Enzo qui leur a dit ou quoi ? Je ne sais même pas d’où sort cette photo !
Vu nos têtes, elle doit dater du début de l’année ; si on regarde bien, on était en train de rigoler plutôt que de s’engueuler, mais avec la légende… Ça m’agace et Clarissa hausse les épaules pour toute réponse. Je ne me lance pas à lire les commentaires, parce que je sens que ça ne va pas me plaire. Heureusement, je suis appelée pour mon oral.
Je fais la bise à Clarissa et j’entre dans la salle. Alors que je suis censée préparer mon texte, je repasse tout ça en boucle dans ma tête : @Crush, la photo, Enzo et moi, les gens qui parlent derrière mon dos… Le temps est presque fini quand je prends conscience que je n’ai rien écrit et qu’il va falloir que je raconte des trucs à la prof.
 
Une demi-heure plus tard, le calvaire est fini. Je n’ai pas dû révolutionner l’épreuve. Quand je lève la tête en sortant de la salle, Enzo, adossé au mur juste en face, se tourne vers moi. Il m’apparaît soudain plus séduisant qu’avant. Sûrement un contrecoup de la rupture. Il me fixe de ses yeux que je sais noisette et incrustés de reflets verts. Je passerais bien ma main dans ses cheveux châtains ondulés, mais je n’ai plus ce droit.
Je ne m’attendais pas à le voir, alors je ne bouge plus. Je ne sais plus si je dois aller vers lui, lui sourire, ou pas. Sauf que je suis dans l’encadrement de la porte et que j’empêche les autres de rentrer.
— Pardon, mademoiselle.
C’est la prof qui me demande gentiment de dégager. Je me pousse et Enzo s’approche. Moins mal à l’aise que moi, il se penche pour me faire la bise, mais je l’en empêche.
— C’est trop tôt… Désolée.
— OK. Ça va ?
Euh… Non ?
— Ouais. Et toi ? J’ai enfin terminé l’épreuve, donc ça va. T’es passé, toi ?
Je déballe ça sans respirer sous l’effet du stress d’être là, face à mon ex.
— Non, pas encore, j’y vais. Dans la même salle que toi.
— Ah. La prof est sympa. Enfin, j’ai eu l’impression.
Rien de tel que des banalités pour détendre l’atmosphère. À ce rythme, je vais bientôt lui parler du temps qu’il fait. Il me sourit timidement, mais ses yeux montrent autre chose. J’ai l’impression qu’il est content de me voir si affectée par notre rupture. Comme si ça lui prouvait que je l’aimais. Je n’ai pas envie de m’éterniser.
Je lui rends sa gourmette et lui me rend la mienne, comme c’était prévu. Geste qui vient acter encore un peu plus la fin de notre histoire. Je suis toujours aussi mal à l’aise, mais, avant de partir, j’ai besoin de réponses à certaines questions :
— T’as vu @Crush ?
— Ouais, les nouvelles vont vite.
— C’est ce que je me dis aussi. Justement, c’est toi qu’as balancé l’info ?
— Non, j’avais pas que ça à faire hier soir.
Il est presque vexé que je lui demande. Je ne veux pas savoir ce qu’il faisait : s’il discutait avec une de ses nombreuses « amies » qui lui a conseillé de me larguer et qui s’est empressée de le consoler, s’il révisait ou s’il était tout seul à pleurer.
— Bon, ben j’y vais. Salut.
Je m’en vais sans me retourner. J’étais tellement concentrée sur lui que c’est seulement maintenant que je remarque que tous les élèves du couloir nous regardaient. Certains ont encore leurs portables tournés vers nous.
 
Assise sur mon scooter, j’attends Clarissa, qui ne devrait pas tarder à finir son épreuve. Je repère du coin de l’œil les deux types de tout à l’heure qui semblent m’observer. Je fais mine de ne pas avoir remarqué, je pourrais aussi bien être en train de me faire un film.
Le blond s’approche sur sa moto, s’arrête à côté de moi et coupe son moteur. Comment fait-il pour avoir une coupe aussi impeccable, alors qu’il a dû mettre son casque pour venir ce matin ?
Moi, je ne me fais jamais de coiffure sophistiquée, elle serait ruinée durant le trajet. De toute façon, mes cheveux châtains sont indomptables : frisés par temps humide, raides par temps sec. Je devrais peut-être les couper court, et lui demander des conseils.
— Tu dois te douter de quelque chose…
Je reviens à la réalité, en me demandant si je n’ai pas loupé un truc alors que je tergiversais sur la coiffure de mon interlocuteur. C’est à moi qu’il parle ?!
Il poursuit :
— Ouais, c’est qu’en fait je te trouve plutôt mignonne et je me demandais si… si tu voulais sortir avec moi.
Je suis sous le choc. Je crois même que j’ai la bouche ouverte et la mâchoire prête à tomber.
— C’est une blague ?
— Non, pas du tout.
Il a un sourire désarmant et il sent bon le chewing-gum à la fraise. Il me scrute avec ses grands yeux bleus.
— T’as conscience que je viens juste de me faire larguer ?
— Je pensais que tu étais célibataire depuis plus longtemps.
Ça doit être le seul mec qui ne suit pas @Crush.
— Enzo m’a quittée hier soir. Mais je ne vais pas me remettre avec quelqu’un maintenant. Comme ça. Surtout avec un mec que je connais pas.
— Justement, on pourrait apprendre à se connaître.
J’ai envie de lui rétorquer « C’est pas ce que l’on fait avant de demander à une fille de sortir avec ?! », mais je me raisonne.
— Tu fais un peu les choses dans le désordre, non ? Je sais même pas comment tu t’appelles !
— Baptiste, enchanté, dit-il. Toi c’est Alix, c’est ça ?
— Ouais, tu sais déjà des trucs sur moi, c’est flippant, confirmé-je en rigolant.
— Je connais aussi ton numéro de sécu, de téléphone, et je sais où tu habites.
J’ouvre des yeux ronds avant qu’il n’éclate de rire.
— Tranquille, j’suis pas un stalker, je te trouvais juste mignonne. J’ai su ton prénom par un pote à moi, c’est tout.
— Ton copain, là-bas ?
— Oui, il paraît que vous êtes presque voisins, avec Jules.
Ah oui, Jules, je ne me souvenais pas de son prénom. Tout ce que je sais de lui, c’est l’effet qu’il me faisait quand il montait dans le bus alors qu’on était au collège : peur.
— Ouais, il habite le bled d’à côté, réponds-je en scrutant le sol.
Le silence s’installe et je lui fais remarquer que je me sens gênée.
— Que je sache ton prénom ?
— Nan, ta demande, les compliments… Je suis désolée, mais…
On me l’avait encore jamais faite, celle-là. Je ne pensais même pas que c’était possible. Je n’ai jamais demandé à un mec de sortir avec moi, jamais. Trop peur de prendre un vent. J’ai toujours très bien su me faire comprendre. Et si ce n’était pas réciproque, au moins je n’avais rien dit de compromettant. Alors mettre un râteau à quelqu’un, c’est un peu nouveau aussi. Il intervient avant que je ne finisse ma phrase :
— T’inquiète, je comprends.
— T’es quand même hyper courageux de faire ça. Franchement. Mais ça va pas être possible.
Mais pourquoi t’insistes, Alix ? Il est pas bête, il a compris que c’était mort.
— Dommage. En tout cas, je te trouve très mignonne. Qui ne tente rien n’a rien, ajoute-t-il en redémarrant sa moto.
Il me contourne et rejoint Jules, qui n’a rien loupé de la scène. Je l’entends accueillir son ami avec un « Oh, le râteau ! » absolument pas discret, qui fait se retourner plusieurs élèves et même la CPE dans la cour. Je me sens mal pour Baptiste, il est vraiment ami avec ce type-là ? Manifestement, Jules est toujours aussi bourru, désagréable et condescendant que lorsqu’on prenait le même bus. Heureusement, on n’allait pas dans le même collège et je n’avais pas à le supporter plus longtemps que la durée du trajet.
Je secoue la tête comme pour m’assurer que tout ça est bien réel. J’occulte Jules pour repenser à Baptiste. Quand Clarissa débarque enfin, j’ai un sourire niais collé au visage.
— Pourquoi tu souris comme ça ?
— Il vient de m’arriver un truc improbable. Je me demande même si c’était pas un mirage…
Je lui raconte toute la scène.
— Tu lui as mis un râteau, quoi, la honte pour lui, conclut-elle après mon monologue.
— Nan mais, on s’en fout de ça, il a du cran quand même, le mec. Il me connaît pas, il est même pas sûr que, je sois célibataire et il me demande de sortir avec lui. J’sais pas si je vais m’en remettre.
— Ça a rien d’extraordinaire non plus, répond-elle d’un air blasé, prête à passer à autre chose.
— Pour toi peut-être, t’as l’habitude : la moitié des mecs de ce lycée sont amoureux de toi. Mais je t’assure que, pour les gens normaux, ça peut faire un choc !
Elle balaye ma remarque d’un geste de la main. C’est fou d’être à ce point aussi loin de la réalité. C’est ma meilleure amie, mais parfois je me demande comment ça se fait, on est tellement opposées. Je vois bien qu’elle est de mauvais poil, elle ne veut plus parler de ça, comme si le fait que j’aie soudain du succès auprès d’un inconnu changeait quelque chose pour elle. Je tente de faire dévier la conversation.
— Bon, ben je crois que c’est officiellement les vacances !
— Ouais, grave. Tu viens toujours chez moi demain ?
— Bien sûr, ma chère !
Elle n’a pas l’air plus enthousiaste que ça. Parfois, j’ai l’impression qu’on passe du temps ensemble plus par habitude que par envie.
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J'ai à peine profité du début des vacances que déjà ce matin, debout 6 heures, en route pour mon job d’été. Je fais les maïs comme l’été dernier et celui d’avant. Mais, cette année, c’est chez un autre agriculteur, mes parents le connaissent et c’est à même pas cinq minutes de chez nous. Ce que j’aime dans ce travail, c’est qu’on commence à l’aube, mais on finit en général vers 13 heures, ce qui nous laisse tout le temps de profiter de nos après-midi.
Le soleil brille déjà dans un ciel sans nuages. Je gare mon scooter dans l’immense cour de la ferme avec les autres deux-roues et retrouve les saisonniers, dont ma copine Zoé. Cheveux noir corbeau lissés, elle est vêtue de noir de la tête aux pieds, comme à son habitude. Je ne crois pas l’avoir déjà vue sans maquillage. Aujourd’hui elle a fait léger, juste de quoi faire ressortir ses yeux bruns et ses lèvres écarlates. On s’est connues au collège, on ne va pas dans le même lycée, mais il se passe rarement une journée sans qu’on s’envoie des messages.
— Alors, le bac ? me demande-t-elle quand je la rejoins.
— Tu parles, j’ai loupé mon code et Enzo m’a larguée la veille des épreuves. J’étais déjà pas très motivée pour réviser, donc imagine pour les passer.
— Merde, c’est con pour le code. T’as une date pour le repasser ?
— Pas encore, je vais reprendre des cours d’abord.
— Et pour ton mec, je te l’avais dit, que t’étais trop bien pour lui, dit-elle avec un sourire malicieux.
Je sais qu’elle essaye de me réconforter.
— Tu le connaissais même pas.
— Ouais, mais il t’a larguée, tant pis pour lui, il sait pas ce qu’il perd !
— T’es trop chou. Bon, et toi, ce bac, ton gothique de copain ?
À mon tour de me moquer d’elle gentiment : elle n’aime pas quand je dis ça. Sa façon de lever les yeux au ciel me le confirme, mais j’insiste :
— Bah si, il s’habille tout en noir, adore les têtes de mort, les clous…
Elle me rabroue, puis on reparle un peu du bac, mais ce qui l’intéresse, c’est que je lui raconte dans le détail cette histoire de garçon qui m’a demandé de sortir avec lui alors qu’on ne s’était jamais parlé.
Son enthousiasme me réchauffe le cœur, comparé à la réaction de Clarissa. Je m’apprête à la faire marcher un peu avant de lui donner le fin mot de l’histoire, sauf que nous sommes interrompues.
— Bonjour, tout le monde.
Le patron commence à donner les consignes. On se regroupe spontanément autour de lui pour l’écouter : on doit arracher les fleurs des tiges de maïs qui sont en train de sortir pour « éviter la pollinisation », sinon ça fait je ne sais quoi au maïs. Il nous invite à prendre nos scooters et vélos pour rejoindre le champ dans lequel on va travailler. Ceux qui sont à pied montent dans son véhicule.
Je gare mon scooter avec les autres et j’attends Zoé, qui arrive à vélo. On s’approche du champ et, alors que le patron nous explique comment on va se placer, deux motos débarquent. Plus elles s’approchent, plus le bruit est assourdissant. Ce son me rappelle quelque chose. Les deux motards laissent leurs engins avec les autres. Ils sont garés derrière nous et je n’ose pas me retourner pour les regarder, de peur de voir mon intuition confirmée.
Rapidement, je suis obligée de constater que j’avais bien reconnu le son des motos de Baptiste et de son copain Jules. Accompagnés d’une fille que je ne connais pas, ils saluent quelques gars, puis Jules va se placer à côté du patron.
— Si je ne suis pas là, Jules vous dira où reprendre, conclut-il.
J’ai un moment d’arrêt : Jules est le fils du patron ? Je n’avais pas fait le rapprochement. C’est vrai qu’il montait à l’arrêt de bus d’ici quand on était au collège. Quelle idiote ! Je m’en veux de ne pas y avoir pensé avant.
Je le fixe comme si j’avais une illumination. Il observe l’assemblée et son regard croise le mien une fraction de seconde avant de passer aux autres. Il n’a absolument pas l’air surpris. Il devait connaître la liste des salariés. Et pourquoi Baptiste est-il là ? Est-ce que lui aussi le savait ? Est-ce que Jules lui a dit que je travaillerais ici cet été ?
Je ne m’attendais pas à le revoir avant la rentrée prochaine et ça m’allait bien comme ça. Comment vais-je me comporter maintenant ? L’ignorer, faire ami-amie, oublier qu’il me trouve mignonne ? Les questions se bousculent dans ma tête.
— Tu viens ? m’interroge Zoé.
J’ai un moment d’hésitation.
— Allô ? T’as vu un fantôme ?
— Euh, en fait, le gars qui m’a demandé de sortir avec lui au lycée… il est là…
— C’est qui, c’est qui ?!
Son excitation m’amuse, ça fait du bien de voir quelqu’un d’enthousiaste. Je m’apprête à tout lui raconter en détail quand le patron nous coupe une fois de plus en nous plaçant dans le champ par ordre alphabétique. On se retrouve séparées. Je regarde Jules passer devant moi et mon cerveau arrête de penser.
— Qu’est-ce que t’as à me regarder, toi, avec tes lentilles ?
Des lentilles ? Pourquoi il me parle de lentilles ? Sa voix grave s’incruste dans mon esprit. Le temps que je m’en remette, il est déjà loin. Il attire la fille avec laquelle il est arrivé tout à l’heure vers lui, elle est surprise, ils s’embrassent en riant : c’est donc sa copine.
Est-ce qu’il sait que je les regarde ? Soudain, avoir un copain me manque. Enzo me manque.
Je ne peux pas m’empêcher de cogiter en avançant dans le rang de maïs. Comme le champ a été arrosé cette nuit, je suis vite trempée, et la boue colle sous mes chaussures : c’est génial.
J’ai arraché quelques fleurs dans mes rangs, je les garde pour offrir le bouquet à Zoé. Dès que je la repère au bout du champ, je file vers elle. Je suis tellement concentrée avec mes fleurs dans le dos que je ne vois pas Baptiste sortir de sa rangée. On s’évite à la dernière seconde.
— Pardon, je voulais pas te faire du rentre-dedans. Euh, te rentrer dedans, dis-je en gloussant, d’une voix que je trouve moi-même trop aiguë.
Non seulement je rigole bêtement quand je suis nerveuse, mais en plus je fais des lapsus. Il n’y a pas de raison de stresser, Alix.
— Y a pas de mal, me répond-il, avec un sourire rassurant et cette odeur de chewing-gum à la fraise qui le suit apparemment partout.
Il n’a pas l’air mal à l’aise, lui. Et pas vraiment surpris non plus. Heureusement, il n’en rajoute pas sur mon lapsus et me laisse rejoindre Zoé.
— Voici pour vous ces humbles fleurs, mademoiselle, m’annonce-t-elle quand j’arrive à sa hauteur.
Oh putain, j’ai lâché les miennes en me faisant peur avec Baptiste. J’éclate de rire.
— J’avais eu la même idée, sauf que je les ai perdues en route !
— Ouais, j’ai cru voir des fleurs partir dans tous les sens quand t’es rentrée dans le grand blond.
— Nan mais, je l’ai archi pas vu venir. C’est lui le gars qui m’a demandé de sortir avec lui, chuchoté-je. Et tu sais ce que je lui ai dit ? « Désolée pour le rentre-dedans ».
Ça la fait rire sincèrement.
— Alors il t’a demandé de sortir avec lui et t’as dit non ?
— Bah ouais, je le connais pas, t’aurais fait quoi, toi ? J’allais pas lui dire « OK, viens on s’embrasse ! ».
On retourne dans le champ faire d’autres allers-retours, en continuant à discuter par à-coups chaque fois qu’on entre et sort des rangs de maïs. On n’est pas mécontentes quand le patron nous annonce qu’on fait une pause.
— Punaise, j’avais une de ces soifs ! Faut pas que j’oublie de prendre de l’eau demain, dis-je en rendant sa bouteille à Zoé.
Comme on peut enfin se poser un peu, je lui reparle de ma rencontre avec Baptiste, en m’assurant qu’il est suffisamment loin pour ne pas m’entendre. Elle s’intéresse bien plus à cette histoire que Clarissa. Ce qui me conforte dans l’idée qu’il y a un souci entre Clarissa et moi. J’ai l’impression qu’on s’éloigne, qu’on n’est plus sur la même longueur d’onde.
Perdue dans mes pensées, je vois arriver une bouteille d’eau que je rattrape de justesse. Je regarde alternativement, la bouteille et Jules, qui me l’a envoyée, sans comprendre.
— De rien, me lance-t-il.
— Je t’ai rien demandé, en fait.
— On dit merci quand on est poli.
— Pourquoi tu me balances ça ?
Je lui tends la bouteille pour la lui rendre, mais il commence à s’éloigner.
— Il paraît que t’as oublié d’en amener. Tu vas pas siffler toute la flotte de ta copine.
— Trop aimable. Merci.
— Estime-toi heureuse, je te l’ai envoyée fermée !
— Ouvre-la, la prochaine fois.
Il se retourne et son sourire ne présage rien de bon. J’aurais peut-être mieux fait de me taire.
— Il est bizarre, lui, lâché-je à Zoé en espérant que Jules n’a pas écouté quand je parlais de Baptiste.
Zoé hausse les épaules, elle n’a pas l’air d’avoir remarqué. Je change de sujet :
— T’as vu Clarissa récemment ?
— Ouais, on s’est vues l’autre jour, et on s’écrit assez souvent. Pourquoi ?
— Elle t’a pas dit qu’elle a des problèmes ou j’sais pas…
— Rien de particulier. Le stress du bac, la terminale, des embrouilles avec ses parents, sa sœur. La routine, quoi.
— Tu la trouves pas étrange en ce moment ?
— Pas plus que d’habitude.
Ce qui m’inquiète, c’est que, si ce n’est qu’avec moi, c’est que c’est moi le problème. Enfin, c’est qu’elle a un problème avec moi.
— Elle t’a pas dit que je la saoulais ou quoi ?
— Nan. Enfin, elle en avait un peu marre que tu passes tout ton temps avec ton mec. Mais en même temps je trouve ça normal, donc j’étais pas vraiment de son avis. Vu que t’es célibataire maintenant, elle pourra plus se plaindre de ça.
— C’est ce que je me suis dit aussi, mais pourtant c’est de pire en pire. On se prend la tête pour de la merde, on n’a plus rien à se dire.
— T’inquiète, ça va revenir, me rassure-t-elle.
— Mouais.
Je ne suis qu’à moitié convaincue.
— C’est fini la récré, les enfants, on y retourne, annonce Jules d’un ton sérieux.
En passant à côté de nous, il tape sous la bouteille ouverte que j’ai entre les mains.
Je suis trempée.
L’idée n’a pas le temps de germer dans ma tête que je suis déjà en train de vider le reste dans le dos de Jules. Au passage, j’éclabousse un peu Baptiste, qui se trouvait à côté.
— Ha ha ! On est ex æquo comme ça.
Jules se retourne lentement vers moi, son regard glacial et amusé à la fois me fait froid dans le dos.
— T’aurais jamais dû faire ça, dit-il très lentement.
— Qu’est-ce que tu peux bien faire de plus ?
— Tu verras, me chuchote-t-il en s’approchant de moi, avant de s’éloigner.
Ce n’est qu’une fois qu’il est à bonne distance que je réalise que mon cœur bat à deux cents à l’heure.
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On travaille depuis cinq heures, mais cette fois, je pense que j’ai vraiment fini. Étonnamment, je suis dans les premières, presque personne n’est arrivé au bout du champ. J’en profite pour envoyer un texto à Clarissa :
Alix : J’ai halluciné ce matin, devine avec qui je travaille ?!

Je n’ai pas le temps de voir si elle me répond que Jules me tombe dessus :
— Tiens, vu que t’as fini, va aider les autres.
Je reste interdite, pourquoi il sort toujours de nulle part, lui ?
— Dans quel rang ?
Il regarde au loin. Du haut de son mètre quatre-vingt-cinq, il arrive à voir où sont les retardataires.
— T’as qu’à prendre celui-là, m’indique-t-il.
— Comment ça se fait que t’es toujours le premier, toi, tu passes pas dans les rangs ou quoi ?
Manifestement, répondre à ma question ne l’intéresse pas. Je rentre dans le champ de maïs en ronchonnant contre moi-même. Je me venge en arrachant violemment les fleurs sur quelques mètres.
— Elles t’ont rien fait, ces fleurs, si ?
Je sursaute en constatant que Baptiste est juste en face de moi : je ne l’ai pas vu arriver.
— Oh, pardon. Je…
Pourquoi est-ce que je m’excuse, en fait ?
Jules. C’est lui qui m’a dit de rentrer à cet endroit. Il savait. Quel con. Pourquoi il me jette dans les pattes de son pote ? C’est ça, sa vengeance pour la bouteille d’eau ? C’est stupide…
— On reste là ou on le finit, ce champ ?
La question de Baptiste me sort de ma torpeur.
— Ouais, pardon, bredouillé-je de nouveau en faisant demi-tour.
Marcher en le sachant juste derrière moi me met mal à l’aise, mais il faut que je m’y fasse. Lui n’a d’ailleurs pas l’air plus gêné que ça. Cette fois, on est les derniers, ce que Jules ne manque pas de remarquer.
— Ça y est, maintenant qu’Alix a fini de batifoler, on va pouvoir y aller, lance-t-il à la cantonade.
Plusieurs paires d’yeux se retournent vers Baptiste, qui se trouve juste à côté de moi, et des sourires pointent aux coins des lèvres. J’ai juste le temps de voir Jules tourner les talons avec son sourire carnassier – qui me donne envie de lui coller des baffes. Il est ravi de son effet. Je ne pense même pas à essayer de démentir.
— Quel connard !
— T’inquiète, il rigole, me rassure Baptiste.
— Je vois bien que ça le fait rire. Ça te dérange pas, toi ?
— J’ai l’habitude. Avec lui, faut s’attendre à tout, m’explique-t-il en haussant les épaules.
Je lui emboîte le pas et rejoins Zoé un peu plus loin.
— Alors, comme ça, tu batifoles dans les rangs de maïs ? m’interroge-t-elle quand Baptiste nous a dépassées.
Je nie, embarrassée.
— En même temps, t’es célibataire, t’as rien fait de mal.
— Nan, mais je veux pas que Baptiste se fasse des films. Ça se fait pas. Manquerait plus que ça se retrouve sur @Crush. Ce serait la totale.
Je commence à devenir sérieusement parano à cause de ce compte, ce que Zoé me fait remarquer en me demandant comment ça pourrait arriver.
— J’en sais rien. Comment ils savaient que j’étais plus avec Enzo alors que ça ne faisait que quelques heures ? Tout finit toujours par se savoir. Enfin là, y a rien à savoir, mais bon…
Cette stupide « blague » de Jules me contrarie bien plus qu’il ne faudrait.
 
Le patron nous annonce enfin que la matinée est finie. On rentre tous à la ferme. La délivrance ! Comme on discute avec Zoé, on est les dernières à signer la feuille de présence. J’ai à peine posé le stylo dessus qu’on me met un coup de coude : je rature la moitié de ce que je viens d’écrire.
— C’est ça, ta signature ? C’est pas très réussi.
Je n’ai pas besoin de me tourner pour savoir qui c’est. Sa voix grave, son ombre et la sensation des poils qui se hérissent le long de mon bras m’indiquent que Jules me cherche. Il est parti avant que je n’aie le temps de répliquer. Je tâche de signer tant bien que mal, tellement je tremble d’énervement, de stress ou des deux combinés. Je crois que je vais vraiment regretter de l’avoir arrosé, je risque de le payer pour le restant de ce travail d’été.
Zoé est prête à partir sur son vélo, mais on continue à discuter, on n’est pas pressées de se quitter. La chaleur et les heures de marche nous ont épuisées, la simple idée de démarrer et partir à scooter me fatigue. Adossé à sa moto à quelques mètres de nous, Baptiste se rafraîchit et je l’envie légèrement. Je demande à Zoé :
— Il te reste de l’eau ?
Elle fouille dans son sac et sort sa bouteille vide. Dommage. Raison de plus de regretter d’avoir vidé celle que Jules m’avait donnée.
— T’en veux ? me propose Baptiste.
— T’inquiète, dans cinq minutes je suis chez moi. Une bonne douche, un grand verre d’eau, ça va aller, merci.
— Faut pas que tu partes déshydratée, insiste-t-il.
Il s’approche et me tend la bouteille ; alors que je crois l’attraper, il m’éclabousse la figure en lançant un petit « Oups » qui n’est pas du tout raccord avec le sourire moqueur qu’il arbore. Je ne peux m’empêcher de rire. À vrai dire, ça me fait du bien, un peu d’eau fraîche.
— C’est pour ce que j’ai pris tout à l’heure, explique-t-il en riant.
— Tu sais que ça ne t’était pas destiné, à la base ? T’es juste une victime collatérale. Tout ça, c’est la faute de Jules.
Ma tentative de défense ne le convainc pas. Il hausse les épaules d’un air innocent, alors je décide de riposter. Je le prends par surprise en lui arrachant la bouteille des mains pour finir de la vider sur lui. Il éclate de rire, ses yeux bleus rivés sur moi. Il laisse l’eau ruisseler sur ses cheveux, son visage et son cou sans même essayer de l’essuyer.
— Tu vois, moi aussi j’aime bien jouer, dis-je, ragaillardie par ma propre vengeance sur Baptiste.
— Ah ouais ? T’as ton téléphone sur toi ?
— Non, pourquoi ?
J’aurais dû réfléchir avant de répondre. J’ai à peine le temps de capter son regard fixé derrière moi et son sourire qui s’élargit que je découvre Jules, beaucoup trop près de moi et avec deux seaux que je devine remplis d’eau.
— Tu voulais prendre une douche, non ?
Je m’enfuis le plus vite possible dans la direction opposée, abandonnant mon scooter et Zoé.
Jules pose un seau, mais est tout de même ralenti par celui qu’il porte. Baptiste est bien plus rapide que moi, il m’attrape par les bras et m’immobilise alors que Jules me vide l’eau sur la tête.
Je suis trempée de la tête aux pieds. Entièrement. Jusqu’aux os.
— Eh ben, comme ça j’ai plus besoin de prendre ma douche ! m’exclamé-je, morte de rire. C’est quand même facile de s’en prendre à une fille sans défense !
Je tente de m’éloigner normalement malgré mon jean gorgé d’eau.
Les gars sont morts de rire eux aussi. Zoé en profite pour filer avant que ça ne tombe sur elle, me faisant signe au passage qu’on s’envoie des messages plus tard pendant que je regagne mon scooter. Du moins, c’est ce que je fais croire aux gars : j’ouvre de nouveau les hostilités en attrapant le seau abandonné par Jules.
 
Après un quart d’heure d’une bataille d’eau épuisante, on rend les armes allongés sur un carré d’herbe en plein soleil pour tenter de sécher un peu. Ça me rappelle les batailles d’eau enragées avec mon frère, Elliot, quand on était petits. Il vient de finir sa première année d’études supérieures et devrait bientôt revenir à la maison pour l’été, ce sera peut-être l’occasion de relancer ces bonnes vieilles habitudes. En attendant, retour au moment présent.
— Je pense que c’est bon, Jules, tu t’es vengé de la petite éclaboussure de tout à l’heure, non ?
— Faut voir, dit-il avec une moue dubitative.
— Comment ça, faut voir ?! En plus, c’est toi qu’as commencé, j’ai fait que te rendre la monnaie de ta pièce.
— T’as cherché.
Il ne répond jamais avec plus de deux ou trois mots dans ses phrases, lui ?
— J’ai rien cherché du tout !
Son sourire en coin s’agrandit et je comprends que ma réaction est exactement ce qu’il cherchait à provoquer. Quel enfoiré, il a failli m’avoir.
Je me rallonge et reprends :
— N’empêche que vous mettre à deux contre une, c’était un peu facile, vous êtes des ordures.
— Y a des bouteilles qui sont pas vides, menace Baptiste avec un sourire, alors que Jules m’en vide quelques gouttes sur la tête.
— Bon, faut que je rentre chez moi, quand même. Mes parents vont se demander ce que je fous, dis-je avant d’ajouter sans me retourner : Allez, à plus.
J’enfourche mon scooter et je rentre chez moi. Mes parents sont à peine étonnés de me voir trempée comme je le suis.
— On a fait une petite bataille d’eau… pour finir la journée, expliqué-je, le sourire jusqu’aux oreilles, en repensant à Jules et Baptiste.
— On s’en doute, répond mon père en riant.
J’apprécie ma douche – chaude – puis je réponds à Clarissa, qui m’a envoyé mille messages pour me demander de qui je parlais tout à l’heure.
Alix : Baptiste ! Tu y crois à ça ?
Clarissa : Le gars du lycée qui veut sortir avec toi ?
Alix : Exactement !
Clarissa : Ah. Je pensais que ça serait plus croustillant que ça.

Elle maîtrise à la perfection l’art de me casser le moral. Moi qui trouvais ça pas banal de retrouver ce garçon par hasard. J’en remettrais presque en question ce que je ressens. Je ne sais même pas quoi lui répondre.
J’ouvre Twitter en mangeant un bout. J’ai à peine fait défiler trois posts que je manque de m’étouffer en voyant le dernier tweet de @Crush : une photo de moi, la bouche entrouverte, les poings sur les hanches, comme si j’étais prise en faute. Derrière moi, Baptiste arbore un sourire jusqu’aux oreilles. Et la légende :
Alors A., t’as déjà remplacé E. ?
Je pensais être tranquille pendant les vacances, mais apparemment non. Les questions fusent, une fois de plus. D’où sort cette photo ? Qui l’a envoyée à @Crush ? Est-ce que celui ou celle qui gère ce compte travaille avec nous ?
Pourvu qu’Enzo ne voie pas ces conneries. En plus, on ne faisait rien du tout, la photo n’est même pas douteuse, c’est juste le commentaire qui peut laisser penser qu’il y a quelque chose.
Est-ce qu’il sait que Baptise m’a demandé de sortir avec lui ? Jules a crié suffisamment fort dans la cour que j’avais mis un râteau à Baptiste pour que les gens qui étaient là aient compris. Mais quelle est la probabilité que @Crush ait été là à ce moment précis, et aussi dans les champs de maïs ? Qu’est-ce que c’est que ce bordel ?
Pourquoi Jules fait-il croire à tout le monde qu’il se passe un truc entre Baptiste et moi ? Et pourquoi ce compte débile l’imite-t-il ? Et si c’était lui, @Crush ? J’ai du mal à voir comment ce serait possible puisqu’il n’est même pas dans notre lycée. Ou peut-être qu’il est de mèche avec Baptiste…
Plus je lis les commentaires, plus je me dis que ce serait une mauvaise idée de démentir. Certains ont déjà une opinion bien tranchée et leur répondre ne ferait qu’aggraver les choses.
Je me sens prise au piège, démunie. Qu’est-ce que je peux bien faire contre ça ? Attendre qu’il y ait un autre scoop pour que les moutons aillent manger dans le pré d’à côté ? Je crois que c’est ma meilleure option. Ne pas réagir aux tweets et… chercher qui peut bien être derrière ce compte.
Ça fait un moment que je me pose la question et que l’idée me trotte dans la tête : le seul moyen de l’empêcher de nuire, c’est de le priver de son anonymat. C’est trop facile de se cacher derrière un pseudo. C’est décidé, je vais trouver qui est @Crush. Je ne sais pas comment je vais m’y prendre ni si j’y arriverai seule, en plus loin du lycée, mais il faut que je me raccroche à quelque chose, sinon je vais devenir dingue.
 
Je suis chez Clarissa depuis deux heures. J’ai essayé de lancer la conversation sur tous les sujets : @Crush, la matinée passée dans les champs de maïs, le hasard d’y retrouver Baptiste et Jules. J’essaye d’éveiller son intérêt, en vain : elle ne relève ni la bataille d’eau ni le tweet de @Crush. J’avais espoir de la brancher sur mon idée de trouver qui c’est, mais elle trouve ça stupide. Je me demande vraiment de quoi on discute habituellement, rien de ce que je lui raconte ne semble l’intéresser. Alors je tente de crever l’abcès.
— Tu veux bien me dire c’que t’as ? On se parle plus. T’as tout le temps l’air blasée.
Elle hésite un instant, avant de répondre :
— Y a rien de spécial, mes parents me saoulent, répond-elle d’un air… blasé.
— Tu peux m’en parler, tu sais. Qu’est-ce qu’ils ont fait ? T’as le droit de sortir, vous allez partir en vacances, t’as des bonnes notes, ils peuvent pas râler là-dessus. Ils peuvent pas te reprocher de ramener des mecs à la maison non plus, ajouté-je en rigolant.
Parfois, je suis presque pressée qu’elle parte en vacances. Inconsciemment, j’espère que la distance nous rapprochera. On se voit tous les jours depuis la seconde, au lycée et le week-end. Et sinon, on s’envoie toujours des messages parce qu’un truc nous fait penser à l’une ou à l’autre. C’est ça l’amitié, quand tu n’as pas besoin de réfléchir, que tu as envie de partager tout et n’importe quoi avec l’autre, parce que tu sais que ça va lui plaire. C’était toujours simple entre elle et moi. Mais peut-être qu’on a passé trop de temps ensemble, qu’on a épuisé notre amitié.
— Ouais, bah justement, partir dans un trou paumé où je capterai pas. D’ailleurs, je suis même pas sûre qu’on pourra s’envoyer des snaps, râle-t-elle.
— Elle est là, ma drama queen ! Franchement, t’auras le soleil, la plage de sable fin et des beaux mecs partout en maillot, tu t’en fous du réseau, non ?
Ma remarque lui arrache un sourire, mais elle ajoute :
— Et mes parents sur le dos.
— Tu prendras des photos sur la plage ? Pour m’envoyer des beaux Portugais bronzés, torse nu, musclés… S’il y en a qui font du volley, par exemple !
J’exagère mon enthousiasme pour lui faire oublier ses parents.
— Les mecs, les mecs, tu penses qu’à ça, toi ! se moque-t-elle gentiment.
— Ouais, mais avoue que t’as plus de chances de te rincer l’œil au Portugal que moi ici.
Pour une fois, on est d’accord sur quelque chose.
 
Après la journée de travail et la piscine avec Clarissa, je pense encore à Enzo et à ce tweet.
Je n’ai pas eu de nouvelles de lui depuis notre rupture… Notre séparation me touche moins que je ne l’aurais cru, en fait. Je ne sais pas si je suis nostalgique de lui ou du couple que l’on formait. Quand je vois un couple heureux, il me manque. Parfois, des trucs me font rire et il faut que je me souvienne qu’on n’est plus ensemble pour ne pas lui envoyer une photo ou un message : notre complicité me manque. Le sevrage est brutal. Mais je dois me rendre à l’évidence, on se faisait plus de mal qu’autre chose, à la fin.
Par contre, ça me dérange que @Crush insinue que j’ai déjà un autre mec, j’ai du respect pour notre relation, je ne veux pas qu’il croie que j’ai quelqu’un d’autre en vue. J’hésite un moment à lui envoyer un message. Si je lui en parle et qu’il n’a pas vu le post, ça me donne l’air un peu coupable, non ? Mais il finira par le voir, de toute façon. Si ce n’est pas de lui-même, quelqu’un lui en parlera.
Alix : Au cas où t’aurais vu le dernier post de @Crush me concernant… Je sais pas où ils ont pêché cette photo, mais évidemment il ne se passe rien avec ce mec.

Je ne sais pas trop comment tourner ça autrement. J’hésite à mettre Baptiste à la place de « ce mec ». Non, ça pourrait signifier que je le connais bien.
Je sais que je n’ai pas à me justifier auprès d’Enzo, mais je ressens quand même le besoin de lui envoyer un message. Pour ne pas faire comme si notre histoire n’avait pas existé, pour garder le contact, pour prendre la température, voir s’il m’en veut encore. Sa réponse est presque instantanée.
Enzo : Tu fais ce que tu veux. Ça ne me concerne plus.

Bon, ben au moins ça c’est clair, il m’en veut toujours. Il lui faudra sans doute plus de temps. Je ne sais pas quoi penser moi-même et comment agir avec lui… C’est inédit pour moi : comment on gère un ex ? Les précédents n’étaient pas au lycée, ou alors on a pu redevenir de simples connaissances après, parce que l’histoire n’était pas sérieuse.
Plutôt que de tergiverser là-dessus, je rouvre la photo de @Crush. Ça m’intrigue. Qui était là, qui a fait une photo ? Elle est quand même assez floue, comme si elle avait été énormément zoomée ou capturée dans une vidéo. Je la scrute en espérant y trouver un indice. Il faut que je trouve qui s’occupe de ce compte.
En me faisant la liste des personnes présentes, je repense à Jules, à ses yeux rieurs pendant la bataille d’eau. Il avait la même expression quand il a balancé que je draguais Baptiste dans le champ. Il n’y avait pas de réelle méchanceté, juste de la taquinerie. Il a l’air d’être comme ça : il provoque sans que ce soit méchant. Baptiste et moi, on s’est juste retrouvés être les dindons de sa farce.
C’est ce dont j’essaye de me convaincre. Son profil ne correspond pas vraiment à celui que j’imagine seul chez lui à poster des infos sur ses camarades de classe. Mais je peux très bien me tromper. Parfois, le coupable est sous notre nez sans qu’on l’ait envisagé une seule seconde.
La seule chose dont je suis sûre, c’est que Jules va en prendre pour son grade demain à la première heure.

4
 
À peine descendue de mon scooter, je fonce sur Jules et lance, en lui agitant la photo de Baptiste et moi sous le nez :
— T’es content de toi ?
Un peu surpris, il attrape mon bras pour m’empêcher de gigoter et regarder l’écran. Il n’a pas l’air de comprendre. Je ne devrais peut-être pas être aussi hargneuse avec un mec qui fait deux têtes de plus que moi, mais c’est plus fort que moi.
— C’est toi qu’as balancé la photo ? T’as fait exprès de m’envoyer dans son rang pour te taper ton délire ?
Son petit sourire moqueur va me rendre chèvre. Son visage long et bronzé par le travail en extérieur paraît dur, pourtant il a l’air d’un enfant lorsque ses lèvres toutes fines s’étirent.
— Attends, c’est quoi ton truc ? Y a un site internet qui publie des photos de toi ? T’es célèbre ? me demande-t-il, l’air réellement surpris.
— T’es sérieux ? Avec tes conneries, tout le monde croit que je sors avec Baptiste.
— Ah ouais ? Le monde entier ? Mon pote sort avec une star internationale, continue-t-il sans me prendre au sérieux une seconde.
Ma colère ne l’atteint pas. Pire, elle l’amuse. Même quand je lui frappe violemment le bras, il continue de se pavaner avec mon téléphone dans les mains et va le montrer à Baptiste. À moins qu’il ne soit très bon comédien, il n’a vraiment pas l’air de connaître @Crush.
— Regarde ça, mon pote, t’es en photo avec une star.
Baptiste regarde plus attentivement la photo, fait défiler la légende et les réponses en fronçant les sourcils. Il n’avait pas vu le post.
Jules, voyant son pote sérieux, s’arrête. J’en profite pour continuer mon interrogatoire :
— Bon, alors, c’est toi ? C’est pas très sympa pour ton pote.
— J’ai rien à voir avec ça, répond-il, glacial.
— Bien sûr. Va falloir être un peu plus convaincant.
— Je me fous de ce que tu crois.
Le ton de Jules est sans appel. Il me laisse avec Baptiste. Je suis inquiète de la manière dont il va réagir, mais un sourire finit par se dessiner sur son visage.
— Eh ben, on est encore plus célèbres que ton ex et toi. On n’est pas encore ensemble qu’il y a déjà un post sur nous, des dizaines de retweets et de likes !
— On sera jamais ensemble.
— Au moins, ça, c’est clair.
Il sourit malgré ma réaction un peu vive, en me rendant mon portable. C’est exactement ce que je voulais éviter, qu’il se fasse des films.
— T’inquiète, je m’en fiche. Ils peuvent dire ce qu’ils veulent, dans un an ils se souviendront plus de moi, m’indique-t-il avec un sourire rassurant.
— T’es sûr ? J’ai cru que ça t’avait un peu blessé de voir le post…
— J’étais surpris, j’ai pas l’habitude d’être là-dessus. Et puis certains commentaires sont plutôt sympas. Pour moi en tout cas, ajoute-t-il en se remémorant les autres.
— Ouais, avec moi ils sont moins tendres. « T’as vite remplacé Enzo », « Il a eu trop raison de te quitter ».
— Allez, on s’en fout. Viens, on a du taf.
La légèreté avec laquelle il prend tout ça me déconcerte.
J’ai passé ma soirée à ressasser ce truc en rêvant de pouvoir engueuler Jules et en espérant que Baptiste ne m’en veuille pas trop ou qu’il ne se soit pas imaginé des trucs… Et au final ils s’en foutent, l’un comme l’autre. D’ailleurs, ma théorie sur l’identité de @Crush ne tient pas la route. Vu leur réaction, ça peut difficilement être eux.
Ou alors ils cachent très, très bien leur jeu.
— Ça y est, t’es calmée ?
En entendant la voix de Jules, je serre machinalement ma bouteille contre moi, même si elle est fermée. Il le remarque, ça le fait sourire.
Il a un t-shirt kaki aujourd’hui et, comme un rayon de soleil illumine ses yeux, je remarque qu’ils sont de la même couleur. C’est rare. Sa peau bronzée et ses cheveux bruns contrastent avec ses iris. J’ai l’impression que c’est la première fois que je le regarde réellement en face. Je crois que je connais mieux son dos que son visage.
— Qu’est-ce que j’ai ? Du persil entre les dents ? demande-t-il en se mettant un doigt dans la bouche.
En tournant les talons, je me contente de répondre :
— Charmant.
— Apparemment, elle est pas calmée, ajoute-t-il dans mon dos.
Je m’arrête un peu plus loin pour attendre Zoé, tout en observant Baptiste qui rejoint Jules. J’ai l’impression qu’ils parlent de @Crush et du post que je leur ai montré. Il me semble que Jules demande à Baptiste :
— Tu devrais faire gaffe avec ce truc. T’as pas peur que ça recommence ?
— Justement, je vais surveiller. Pour que ça n’arrive pas.
Qu’est-ce qui risque de recommencer ?
Je n’ai pas le loisir d’avoir la réponse à cette question. À la place, j’ai un message d’une autre copine. Emma, Zoé, Clarissa et moi étions très amies au collège. Le lycée nous a un peu éloignées avec Emma, mais il nous reste quelques amis en commun.
Emma : Alors on fait comment pour ce soir ? Tu viens toujours ? Mon père peut nous emmener.

J’avais complètement oublié l’anniversaire de Maryne ce soir. Je ne connaîtrai qu’elles deux à la soirée et j’avoue que ça me stresse un peu.
Mes parents ne sont pas du genre à veiller jusqu’à minuit ou 2 heures du matin pour aller chercher leurs enfants au couvre-feu qu’ils leur ont imposé. Comme je n’ai pas le droit de rouler à scooter de nuit (sauf en hiver quand le soleil se couche à 17 heures), mes parents acceptent que j’aille à des soirées seulement si je peux dormir sur place.
— J’ai un anniversaire ce soir, dis-je à Zoé pendant la pause. Faut que je trouve un cadeau cet aprèm !
En quelques messages, Emma et moi nous organisons. Son père nous emmènera et mes parents viendront nous chercher le lendemain. Je passe le reste de la pause à tenter de soutirer des idées de cadeau à Zoé, mais elles sont un peu trop farfelues pour Maryne.
— Quand vous aurez fini de faire votre liste au Père Noël, vous voudrez bien reprendre le chemin du travail ? nous interpelle Jules.
Il ne prend pas le temps de s’arrêter pour vérifier qu’on obéit.
— Il écoute vraiment tout ce qu’on raconte, une vraie commère, ce mec.
J’ai dit ça autant pour Zoé que pour Jules, qui a sûrement entendu même s’il n’en laisse rien paraître.
À peine rentrée dans le champ de maïs, je reçois une fleur sur la tête. Je cherche qui me l’a envoyée, mais je ne vois rien à cause de la hauteur des plantes. Une deuxième. Puis une troisième. Je n’entends même pas de bruits de pas. À peine les bruissements de quelques feuilles.
— C’est qui ?
Évidemment, pas de réponse. Je tente de riposter à gauche, à droite, sans succès. Je me dépêche de sortir du champ en pensant trouver l’agresseur, mais rien. Il semble assez malin pour ne pas se faire prendre.
Comme par hasard, Baptiste, Jules, sa copine et deux de leurs potes sortent du champ en même temps, brouillant les pistes. On repart dans les rangs.
À peine trente mètres plus loin, ça recommence. Au début, j’essaye d’ignorer les fleurs qui me fouettent le visage. Puis je finis par répliquer des deux côtés sans même savoir si je touche quelqu’un.
Il faut que je trouve une parade. Celui qui me cible est forcément plus grand. Soudain, je me baisse sans faire de bruit. Au ras des pieds de maïs, il y a moins de feuilles, donc je vois les bottes de mes voisins. J’attends quelques secondes, certains passent sans s’arrêter, une paire s’arrête, se met sur la pointe des pieds.
Je traverse les rangs en travers et déboule derrière lui avec un joli bouquet de fleurs que je lui balance en pleine tête. Je suis à peine surprise de me trouver face à Baptiste.
— C’est chiant, hein ?
Je m’amuse de le voir râler à son tour en tentant de se débarrasser des fleurs.
— J’avoue, c’est plus marrant quand c’est dans tes cheveux. Et que t’es là à dire « C’est qui ? C’est qui ? » se moque-t-il avec la voix la plus aiguë possible.
Maintenant que j’ai identifié le tireur et accompli ma petite vengeance, je me dirige dans mon rang. Mince, dans lequel j’étais ? Dans la précipitation, je n’ai pas calculé combien j’en avais traversés.
— Baptiste ?
Je dois courir pour le rattraper et il sursaute quand je le tire par le t-shirt.
— Qu’est-ce que tu fous ?!
— J’ai perdu mon rang.
— T’es sérieuse ? Tu te rappelles pas lequel c’est ?
— Ben non, j’ai pas réfléchi quand j’ai vu que tu t’arrêtais, je me suis dit que c’était toi mon agresseur, alors j’ai bondi ! Mais tu dois bien savoir lequel c’était, toi, non ?
C’est à son tour de lever les yeux au ciel devant mon étourderie.
— Je sais pas, doit y avoir deux ou trois rangs d’écart. C’est pas grave, prends-en un, tu verras bien au bout.
— Je vais me faire engueuler par le patron.
— Mais non, me rassure-t-il.
Depuis la bataille d’eau, je me sens plus à l’aise avec Baptiste. Il a l’air simple, drôle, pas chiant, sincère. Il n’essaye pas de me draguer. Peut-être qu’il est déjà passé à autre chose, comme il a compris que c’était mort.
Avec toutes nos conneries, on a perdu du temps, on est donc les deux derniers à sortir du champ, une nouvelle fois. Et comme d’habitude, Jules nous repère.
— Je vais finir par croire que vous sortez ensemble, nous lance-t-il d’un air mi-amusé, mi-surpris.
Alors qu’ils s’éloignent, je vois Jules donner un léger coup de coude à Baptiste en haussant les sourcils, l’air de dire « Vas-y, raconte ». Mais, heureusement, Baptiste balaye les idées de son pote d’un geste de la main.
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La soirée a commencé depuis plus d’une heure, mais l’ambiance est toujours aussi froide. Maryne, la birthday girl, n’y est pas pour grand-chose, la plupart de ses amis sont très sages. Il n’y a qu’Emma et moi pour picoler et raconter des conneries. On n’osait pas trop boire jusque-là, de peur de choquer les autres, mais on commence à se dire qu’il va bien falloir réchauffer l’ambiance.
— On se fait un caps ? proposé-je à Emma.
— Grave ! s’exclame-t-elle, presque soulagée.
On va chercher plusieurs bières, que l’on décapsule en invitant Maryne et d’autres à nous rejoindre pour les dérider. Faute de participants, on joue toutes les deux. En général, au début c’est facile, mais plus on boit, plus c’est compliqué de faire tomber la capsule de l’autre.
Les autres nous regardent, avec envie ou dégoût.
— Attends, je vais corser l’affaire, je vais me mettre à l’autre bout, m’annonce Emma en prenant sa bière.
On est maintenant obligées de se balancer les capsules en travers de la table, entre les convives, en espérant en motiver quelques-uns. Rien ne semble les sortir de leur léthargie. Je ne savais pas qu’on attendait encore du monde, alors l’espoir renaît quand je vois les nouveaux arrivants.
— Ça a l’air d’être la grosse éclate, constate le grand brun à la peau mate après avoir fait la bise à tout le monde.
Il me semble l’avoir déjà vu avec sa copine au lycée. Ils sont mignons.
— Justement, si vous voulez vous joindre à nous, vous êtes les bienvenus, dis-je en lui tendant une bière.
— Vous faites un caps à… deux ?
— C’est triste, hein ?
Sourire compatissant. Ses copains ne se font pas prier, c’est quand même plus marrant à six. Après quelques caps réussis, tout le monde est un peu plus joyeux.
— Allez, bois, me lance le brun après avoir fait tomber ma capsule.
Il me regarde bien en face. Je le mets en garde, si je le « contre-caps », c’est lui qui boit, et cul sec. Il y a peu de chances que j’y arrive puisque ça devient difficile d’avoir des mouvements précis. Je lance ma capsule.
— BOUM ! C’est toi qui bois ! Allez !!
Ses amis l’encouragent bruyamment et l’ambiance monte d’un cran. Consciente que l’alcool fait son job, je ralentis ma consommation pour profiter de la soirée. Il peut être traître, je le sais. Tu penses que tu tiens encore le coup et puis, en fait, c’était le verre de trop.
Ça tombe bien, Emma me tire par le bras pour m’entraîner sur la piste. Ce n’est qu’en sentant les cailloux s’enfoncer dans la plante de mon pied droit que je réalise qu’il me manque une basket. Ou peut-être en voyant le grand brun l’agiter devant mon nez alors qu’il s’en va avec ses copains en me narguant. Le temps que je réagisse, ils ont tourné au coin de la maison.
À quel moment j’ai enlevé une chaussure, moi ?
— Ils vont quand même pas se barrer avec ?!
Mon cerveau fonctionnant au ralenti, il me faut au moins une minute pour ordonner à mes bras d’attraper Emma et l’entraîner avec moi derrière la maison. Évidemment, il n’y a personne. Néanmoins, des éclats de rire nous parviennent au loin, que l’on suit dans les rues adjacentes. On rit tellement qu’on rate presque les types qui sortent d’une haie en courant.
— Hey ! Bah on vous cherchait partout !
— Courez, faut dégager d’ici, nous lance l’un des garçons.
On se met à courir avec eux, ce qui me rappelle qu’il me manque toujours une chaussure. Ils ralentissent enfin, après avoir tourné dans la première rue, et explosent de rire. Curieuses, on leur demande ce qu’ils ont fait.
— On a pissé dans la piscine ! répondent-ils, hilares.
Je pense que si quelqu’un nous cherchait, là, tout de suite, il pourrait nous suivre au son sur dix kilomètres. En retournant chez Maryne, ils nous racontent leur épopée fantastique dans les différents jardins des voisins, à base de pipi, pots de fleurs retournés et blagues un peu moyennes. Je demande alors au brun, dont je ne connais toujours pas le prénom :
— Et qu’est-ce que t’as foutu de ma chaussure ?
— Bah, tu l’as pas trouvée ?
— J’aurais dû ?
— Elle est à côté de la maison, m’annonce-t-il, légèrement moqueur.
— Tu m’as fait marcher pour rien. Tu vas me porter, pour la peine, j’ai super mal au pied.
Il s’amuse de ma réflexion et m’attrape pour me porter dans ses bras comme une mariée. Je m’accroche à son cou en espérant paraître plus légère… Mais il n’a pas l’air de peiner.
Je suis presque déçue quand il me pose : on est arrivés devant chez Maryne, où je découvre que ma chaussure était effectivement dans un buisson. En remarquant les bouteilles à côté de ma basket, je constate :
— Ah, mais je vois que vous avez une bonne petite réserve…
Il se penche tout près pour me chuchoter de ne pas le dire.
— Promis, je ne dirai rien, murmuré-je en retour. Mais par contre, il va falloir partager pour que je garde le silence.
— Pff, t’es dure en affaires.
On se met à rire tous les deux. Il est marrant, charmant, grand et bronzé, il a un joli grain de beauté au-dessus de la lèvre. Autant de signes qui m’indiquent qu’il faut que je garde mes distances. L’alcool a tendance à me rendre un peu trop affectueuse en présence de garçons séduisants. Même s’ils sont déjà en couple.
— Pourquoi elle est pas là, ta copine ?
Son sourire disparaît.
— Elle n’a pas le droit de sortir. Ses parents veulent qu’elle révise.
Je ne peux m’empêcher de lâcher un rire d’étonnement.
— En plein mois de juillet ? Ils savent que c’est les vacances, quand même ?
— Ouais, ça me fait chier, on se voit pas souvent. Je suis prêt à aller jusque chez elle, pourtant. Mais il y a toujours un truc qui fait que ça peut pas se faire, m’explique-t-il, visiblement déçu.
Je profite du passage d’Emma dans les parages pour prendre physiquement mes distances.
 
— Hugo lui plaît bien, mais en fait elle veut récupérer Thomas.
Je ne peux m’empêcher d’écouter cette conversation d’une oreille discrète en observant la fille dont ils parlent danser collé-serré avec le grand brun, qui s’appelle donc Hugo. Je n’aime pas trop la voir faire ça parce que, d’une, si elle fait vraiment ça pour rendre Thomas jaloux, ben ça se fait pas. Et de deux, je ne voudrais pas qu’Hugo tombe dans le panneau. Il ne semble pas tellement intéressé, mais quand même. J’avoue être un peu jalouse.
Par respect pour sa copine, je ne veux pas le draguer. Mais je ne veux pas qu’une autre le drague non plus. Ce serait quand même con qu’il trompe sa copine avec une fille qui voulait seulement rendre un autre mec jaloux.
Je suis tellement perchée dans mes pensées que je ne l’ai pas vu arriver. Ou alors c’est les bières que je sirote depuis qu’on est revenus qui me montent à la tête. On était tranquillement assises avec Emma, il y avait un petit espace entre nous, mais pas suffisamment grand pour accueillir un type comme Hugo. Il s’installe quand même, nous obligeant à nous pousser.
— Ah merci, tu me sauves, m’indique-t-il en lançant un regard entendu vers la fille qui le collait.
Apparemment, il n’appréciait pas tellement.
— T’aimes pas ça, danser ?
— Si, mais pas avec elle, surtout qu’elle sort avec Thomas.
— Ben, ils sont ensemble ? Je comprends plus rien…
— Ouais, enfin ça dépend des jours.
Le sentir aussi proche de moi ne fait que confirmer l’attirance que la bière exacerbe. Je tente, en vain, de m’éloigner un peu.
— Hey, tu veux pas rester avec moi ?
Non. Je prends pour prétexte d’aller chercher une bière en secouant ma bouteille vide devant lui.
— T’en veux une ?
— Bien sûr, répond-il avec son plus beau sourire.
Je m’empresse d’aller prendre deux bouteilles. En revenant, je m’installe sur un fauteuil, mais il s’impose une nouvelle fois en s’asseyant sur mes genoux. Moi qui voulais éviter le contact, c’est raté. Je ne sais pas trop quoi faire de mes mains, de peur d’avoir des gestes trop explicites. Je tente de le pousser avec deux doigts, le chatouiller, le pincer : il gigote, mais ne bouge pas.
Il aime chahuter, ça se voit. Ça l’amuse de m’embêter, et vice versa. Je ne peux m’empêcher de rigoler, et la façon dont il me regarde me confirme ce que je ressens. Il me plaît. J’ai du mal à imaginer que ce soit réciproque, mais c’est pourtant ce dont j’ai l’impression. Alors, pour briser le charme, je lance :
— Je sais pas si ta copine apprécierait de voir ça !
Alix, casseuse d’ambiance professionnelle. C’est si efficace qu’il se rembrunit d’un coup.
— Ouais, mais elle est pas là.
Je pense subitement à @Crush. Sa copine n’est peut-être pas là, mais @Crush est partout. S’il y a une photo louche de nous deux, je suis quasi sûre qu’elle se retrouvera sur le compte dès demain. Et j’ai pas envie de passer une nouvelle fois pour une salope, qui en plus brise des couples.
Ça me fait mal de voir que ma technique a fonctionné, Hugo n’a plus envie de rire, il se lève et part sans un regard en arrière. J’en profite pour vérifier le compte Twitter et je suis soulagée de ne rien y découvrir de compromettant. Pour l’instant.
À force de boire, il y en a finalement qui se sentent mal. Une amie de Maryne n’est plus qu’à moitié consciente. Quand elle l’est, elle pleure, puis elle sombre dans une sorte de sommeil qui ressemble à un coma éthylique. J’en ai souvent entendu parler sans jamais en être témoin, et je dois dire que son état est inquiétant. On n’est pas trop de quatre pour s’en occuper, s’assurer qu’elle n’a pas trop chaud ni trop froid.
Une heure plus tard, je laisse Maryne la couver, Emma est repartie à danser et je me pose avec un jus de fruits en contemplant les étoiles. Hugo surgit soudain dans mon champ de vision, excité comme une puce.
— Viens avec moi !
Qu’est-ce qu’il mijote ?
— Pourquoi ?
— Faut que j’te montre un truc.
Partagée entre ma curiosité et l’impression que c’est une mauvaise idée de le suivre, je me lève et marche avec lui jusqu’au fond du jardin. Mon intuition se confirme, Hugo cherche juste à faire des conneries. Je tente de le dissuader de passer par-dessus la clôture, mais son enthousiasme me contamine.
Il m’attrape par la main et m’entraîne sur un chemin qui mène vers des maisons isolées et éclairées par quelques lampadaires. Son contact me plaît, pour autant je me force à lâcher sa main en me répétant qu’il a une copine.
— Elle est un peu flippante, cette grange délabrée, remarqué-je.
— Et si on entrait dedans ?
Les yeux d’Hugo pétillent de malice à cette idée, que je désapprouve totalement. Plus il insiste, plus j’essaye de l’en dissuader. Il commence à ouvrir la porte en bois, j’agrippe son bras pour l’obliger à se tourner vers moi. Il me défie du regard, puis passe subitement sa main autour de mon cou pour m’approcher de lui et m’inciter à regarder par le jour qu’il a créé dans la porte. Sa tête dépassant largement au-dessus de la mienne, il me lance :
— Tu vois quelque chose ?
— Non ! Raison de plus pour partir d’ici.
Je me tourne avec l’intention de repartir, sauf qu’Hugo ne s’écarte pas.
— On fait quoi, alors ?
Sa question est suivie d’un silence chargé d’électricité. Il me regarde droit dans les yeux de cette façon qui me fait comprendre que je lui plais, ça ne fait aucun doute. Un mot de moi et il pose ses lèvres sur les miennes.
Ne les regarde pas, Alix. Ne fixe pas sa bouche !
J’évite de justesse la catastrophe en passant ma tête sous son bras pour me dégager.
— Moi, je rentre.
Hugo râle en me suivant, j’imagine sa frustration et lui n’imagine probablement pas la mienne. Pourtant, j’avais sûrement autant envie que lui de ce rapprochement. De retour dans le jardin, il file tout droit sans m’accorder une seconde d’attention.
Emma nous a vus revenir et visiblement n’a pas perçu la déception d’Hugo puisqu’elle me demande :
— Alors, vous avez conclu ?
— Mais pas du tout.
Je lui rappelle qu’il a une copine et que je ne suis pas tout à fait remise de ma propre rupture avec Enzo. Elle n’entend pas mes arguments.
— Il s’en fout, de sa copine. Ils se sont pas parlé depuis au moins trois jours !
J’en prends note, même si ça ne devrait pas influencer mon choix.
 
La soirée a bien ralenti, les plus bourrés sont partis se coucher, les plus sobres aussi. Dans le jardin, seules Emma, Maryne et moi sommes réveillées.
— Ils sont passés où, les gars ? Hugo et compagnie ? s’interroge Maryne.
— Ils sont pas rentrés chez eux ?
— Nan, j’ai pris les clés de Ben, il est trop bourré, je veux pas qu’il conduise, m’explique-t-elle.
— Ah, c’est une bonne technique, ça. T’es sûre qu’il les a pas récupérées ?
— Je pense pas. Elles sont dans un placard dans la cuisine.
Dans le doute, je vais vérifier. En passant sur la terrasse, j’entends des bruits de bouteilles qui s’entrechoquent, de buisson qui bouge, et des mecs qui gloussent. D’un coup, leur planque de tout à l’heure me revient. Depuis le début, ils étaient de l’autre côté de la maison en train de siroter leurs bouteilles dans leur coin.
— Oh, Alix !
Hugo ne semble plus faire la tête. En riant, je leur dis :
— Bah alors, vous buvez en solo ? C’est pas super cool !
— Bah tiens, me répond Hugo en me tendant la bouteille dans laquelle il vient de boire.
J’en prends une petite gorgée pour lui faire plaisir.
— Vous voudriez pas revenir de l’autre côté de la maison ?
Ils ne font déjà plus attention à moi, trop occupés à se marrer. Je m’approche d’Hugo en espérant pouvoir le raisonner.
— Tu viens ?
Il hésite tout en me souriant à pleines dents.
— J’sais pas.
— Allez, dis à tes copains de venir, on sera mieux là-bas. Maryne s’inquiète pour vous.
Après quelques négociations, je finis par obtenir ce que je réclame. Hugo compte sur moi pour se déplacer : il profite de la situation pour mettre ses mains autour de ma taille, puis pose sa tête sur mon épaule. Il nous faut bien cinq minutes pour faire trente mètres.
Je réussis à les installer sur le banc, Hugo à ma droite, son pote à ma gauche. C’est Emma qui gère le troisième garçon, qui les rejoint sur l’herbe. Depuis le milieu du jardin, Maryne demande un compte-rendu sur leur état.
— Ça va, Ben ? fais-je au premier.
— Super, me répond-il en levant le pouce.
Il s’appuie contre le mur, ferme les yeux et se met à ronfler bruyamment. Est-ce scientifiquement possible de dormir comme ça ?
Je me tourne ensuite vers Hugo, qui me fixe intensément avec son sourire exquis.
— Ça va, toi ?
— Très bien, me chuchote-t-il.
J’informe Maryne puis me tourne de nouveau vers Hugo pour le fixer à mon tour.
— Qu’est-ce qu’il y a ? demande-t-il.
— Je trouve ça très sexy, les grains de beauté au-dessus de la lèvre.
Je maudis instantanément l’alcool dans mes veines qui me fait dire ce que je pense au lieu de réfléchir avant. Il se contente de sourire sans rien dire.
— Enfin, ça veut pas dire que c’est le cas sur toi.
J’essaye de me rattraper, même s’il lit très certainement exactement le contraire dans mes yeux.
— T’es une marrante, toi.
Maryne nous suggère de les rejoindre dans l’herbe. Hugo tourne les yeux vers moi avec un sourire en coin pour vérifier que je le regarde. Je lève la tête et fais mine de contempler les étoiles tout en sentant qu’il m’observe toujours.
La séduction, le moment où tu sais qu’il y a une attirance réciproque, mais tu ne sais pas quand tu vas craquer. C’est ce moment-là que je préfère. Ça plaît aussi visiblement à Hugo, qui n’a pas arrêté de sourire une seule seconde depuis tout à l’heure.
Cédant à la requête de Maryne, je récupère mon duvet et m’installe à la suite de la brochette humaine déjà allongée dans l’herbe. Sans surprise, Hugo rapplique et, cerise sur le gâteau, prétend ne rien avoir pour se coucher. J’ouvre mon duvet, par charité, pour qu’il puisse s’y allonger à côté de moi.
— On va avoir trop froid comme ça…
Le rictus que me renvoie Hugo indique qu’il a bien une idée pour nous réchauffer. Heureusement, Maryne nous apprend qu’il y a une couette que l’on peut prendre dans le salon. Hugo s’en charge et revient s’allonger à ma droite.
Son bras me sert d’oreiller, j’ajuste la couette au-dessus de nous pour ne pas être en hypothermie. Ou pouvoir me cacher. Comme si personne n’allait comprendre.
La nuit est toujours aussi claire et étoilée ; de là, on a vraiment un point de vue idéal. Je sens les yeux d’Hugo posés sur moi, comme tout à l’heure, et notre jeu de regards reprend, encore plus intense. À peine perturbé quand Ben vient s’installer à côté de nous tel un rhinocéros en pleine jungle.
Je sens que mon taux de résistance atteint un niveau critique, alors que mon degré d’alcoolémie est encore élevé et que celui d’Hugo doit être pire encore.
— Tu vas regretter demain, quand t’auras dessaoulé, chuchoté-je alors qu’il commence à me faire une série de baisers sur l’avant-bras et jusqu’au visage.
Il s’arrête net.
— Pas du tout. T’es trop, trop belle, je vais rien regretter du tout.
Il m’aurait certainement vue rougir s’il ne faisait pas aussi sombre. Comme souvent quand je suis gênée, je me mets à rire.
— Pff, n’importe quoi.
— Si, c’est ta faute, t’es trop belle. Quand on est arrivés tout à l’heure, c’est ce que je me suis dit : « Elle est incroyable. »
— Chut, lui intimé-je en posant mes doigts sur ses lèvres.
Ils y restent un peu et mon toucher devient caresse, alors que je ne devrais vraiment pas l’encourager. Je laisse ma main glisser pour tomber entre nous, la sienne trouve mes hanches sous la couette. L’espace entre nos corps se réduit.
Je n’ai plus la force de parler, je ne peux que fixer ses yeux et son sourire, que je distingue maintenant, habituée à la luminosité restreinte sous la couette. Je tends la joue alors qu’il tente de poser ses lèvres sur les miennes, une fois, deux fois, trois fois, puis j’arrête d’esquiver. Il est presque surpris quand nos lèvres se rencontrent. Ça ne dure que quelques secondes. Je résiste encore aux assauts suivants, avant de succomber pour de bon. Il ne s’arrête plus de sourire. Moi non plus.
Il est tendre, doux, presque timide. C’est tellement mignon. C’est le premier garçon que j’embrasse depuis Enzo. Ça me fait bizarre de redécouvrir ça. Enzo a tout de suite été très entreprenant il y a un an, quand on s’est rencontrés. Je vois bien qu’Hugo est plus réservé. Les circonstances étaient d’ailleurs presque les mêmes : on était en soirée, je ne connaissais pas Enzo, on a fait connaissance, bu, ri, puis on s’est embrassés.
J’aime les baisers doux, mais j’aime aussi le moment où ça s’intensifie, quand nos lèvres se parlent sans qu’on prononce un mot. Mes mains se baladent dans son cou, sur ses épaules, je descends vers sa ceinture pour glisser doucement ma main sous son t-shirt. Il a la peau douce, un vrai délice. Je le chatouille à le caresser si délicatement. Alors je continue. J’adore l’entendre glousser, et puis ça fait ressortir ses abdos sur lesquels je joue.
Il aventure ses mains sur mon corps et je remarque qu’il reproduit mes gestes quasiment à l’identique. Signe supplémentaire qu’il n’a pas beaucoup d’expérience. Je fais la maligne, mais si je n’avais pas rencontré Enzo, peut-être que je n’en saurais pas plus que lui.
Je caresse ses fesses par-dessus son pantalon, en espérant qu’il fasse pareil. Puis je laisse mes doigts se balader le long de sa ceinture. Je m’aventure même en dessous de ladite ceinture, il en arrête de me caresser pendant une demi-seconde. Je ne veux pas le traumatiser tout de suite, alors je remets mes mains sur ses fesses puis remonte dans son dos.
— Tu sais que je complexe des fesses, me dit-il.
— Quoi ?! Elles sont très bien, tes fesses.
— Nan, j’en ai pas. Par contre les tiennes…
Il finit sa phrase avec ses mains. Je me retiens de lui sortir que sa copine serait contente de le savoir, je ne veux pas gâcher ce moment. Après tout, je ne sais pas ce qu’il décidera demain, peut-être qu’il regrettera et ne voudra plus de moi. Autant que j’en profite pour l’instant. À la place, je pose une question idiote :
— Quand est-ce que t’as craqué pour moi ?
— Quand on est allés voir la grange.
Je suis aussi étonnée par sa réponse que par le fait même qu’il ait répondu. J’imaginais bêtement qu’il avait eu un coup de foudre, j’avais perdu l’habitude qu’on soit franc avec moi. J’aurais posé une question du genre à Jules, il aurait probablement tourné les talons sans un mot.
Mais pourquoi je pense à Jules ?
— J’aime beaucoup ton grain de beauté, là.
— Moi j’aime beaucoup tes yeux…
Il fait une pause pour soulever la couette qui nous recouvre entièrement.
— Bleus.
— T’étais obligé de vérifier ?!
— Parce que tu sais la couleur des miens ?
— Bien sûr, marron.
Soudain, j’ai un doute. Mais il me le confirme, surpris.
— Je t’ai bien regardé, moi, dis-je en soulevant à nouveau la couette. Mais attends, il fait jour ?!
Le ciel s’est déjà bien éclairci, même si le soleil n’est pas encore levé. Il doit être près de 6 heures du matin. J’ai parlé un peu trop fort, ceux d’à côté grognent. Même si on s’est cachés sous la couette et qu’ils ont tous dû finir par s’endormir à un moment, on nous a probablement grillés. Je ne sais pas trop comment je vais me comporter une fois que les autres seront levés. Ni comment Hugo va réagir.
— T’as dessaoulé un peu ?
— Moi ? J’étais pas bourré, rétorque-t-il en riant.
— Bien sûr.
Il n’a pas vraiment l’air disposé à avoir une discussion sérieuse. Alors je repose mes lèvres sur les siennes pour éviter de trop cogiter. Mais le soleil réveille déjà les fêtards.
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